
JOURNÉE D’ÉTUDES #2

Le 16 octobre dernier, la deuxième journée d’études consacrée aux patrimoines, architectures et paysages 
des périphéries s’est tenue au Plus Petit Cirque du Monde à Bagneux. Organisée dans le cadre du programme 
Patrimoines et Architectures des Périphéries — fondé, structuré et déployé par Le Plus Petit Cirque du 
Monde — cet évènement vise à reconnaître la vitalité des périphéries urbaines, valoriser leurs passés, 
interroger leurs enjeux actuels et imaginer leurs possibles futurs.

Plus de 100 chercheur·euses, architectes, étudiant·es, habitant·es et acteur·rices associatifs ont ainsi croisé 
leurs expertises et leurs expériences pour questionner ce qui fonde l’héritage des villes des périphéries. 
Une journée de réflexion collective nourrie par des productions visuelles, textuelles, et cartographiques, et 
marquée symboliquement par les 10 ans du bâtiment du Plus Petit Cirque du Monde, conçu par Loïc Julienne et 
Patrick Bouchain.

Sont intervenues lors de cet événement :  Patrick Bouchain, Emmanuel Bellanger, Dimitra Kanellopoulou, 
Alexandre Field, Nancie Cumet, Simon Givelet, Fanny Cottet, Joachim Pflieger, Marcin Idzkowski, Caroline 
Niémant, Quentin Metge, Massimo Hulot, Elise Martinot, Khadija Barkani, Cathy Bouvard, Inès Belghit, Kenza 
Boumazz, Mathilde Huet, Marie-Hélène Amiable, maire de Bagneux, Carl Segaud et Anne-Gaëlle Leydier.  

À l’issue de cette journée et à partir des différents échanges, Le Plus Petit Cirque du Monde a structuré 
10 grands principes et 10 propositions inhérentes qui irrigueront les actions du programme Patrimoines et 
Architectures des Périphéries, tout au long de cette année. 

Inauguration de la Journée d’études #2 Patrimoines, Architectures et Paysages des Périphéries 
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1 –	 LES PÉRIPHÉRIES, LABORATOIRES PRIVILÉGIÉS POUR INVENTER DE NOUVELLES  
	 MANIÈRES DE FAIRE LA VILLE 

Par leurs positions, leurs histoires et les luttes qu’elles portent, les périphéries apportent un regard différent 
de la fabrique de la ville et des façons d’habiter. En diversifiant les approches, d’autres expérimentations voient 
le jour, de nouvelles réflexions émergent, les regards s’élargissent.

	  PROPOSITION : Inverser le stigmate : partir des banlieues comme centralités, lieu d’engagement 
	  et d’innovation - par exemple, l’AmuloP, musée du logement populaire.

2 –	 L’ARCHITECTURE, UN ART POPULAIRE

Les savoirs sociaux sont aussi importants que les savoirs académiques. Par le simple fait d’habiter un espace, 
nous avons toutes et tous une expérience et une connaissance propre de ce dernier. La fabrique du territoire 
ne se fait pas seulement par les architectes, urbanistes, acteur·rices du territoire, élu·es mais aussi par ceux et 
celles qui l’habitent et le vivent.

	 PROPOSITION : Valoriser et développer les initiatives qui permettent de s’approprier collectivement
	 les espaces : balades urbaines, fête dans les espaces publics… 

3 – L’ARCHITECTURE, UN BIEN SOCIAL PARTAGÉ

L’architecture est un objet de négociation : on négocie un territoire que l’on construit, on négocie avec ses 
voisins la disponibilité, la vue, les espaces partagés… On n’impose pas un modèle d’en haut. Faire projet, c’est 
ainsi d’abord faire récit, c’est reconnaître et inventer quelque chose ensemble, trouver des mots et des récits 
pour ce faire, sans forcément se mettre d’accord ni nier la complexité des sujets.

	 PROPOSITION : Favoriser l’émergence de lieux et de projets qui offrent un espace de dialogue et de travail 	
	 collectif, comme les permanences architecturales. Utiliser le chantier comme un lieu de réunion 
	 des habitant·es, élu·es, ouvrier·ères, technicien·nes, architectes, acteur·rices du territoire.

« On considère que l’architecture est un art réservé aux spécialistes, 
alors que moi, je pense que l’architecture est l’art le plus populaire. Nous 
habitons tous donc nous avons tous une expérience d’architecture, nous 

avons tous, contrairement à ce que l’on croit, quelque chose à dire sur notre 
environnement. »

Patrick Bouchain, Architecte du PPCM et Grand Prix de l’Urbanisme 2019

« C’est en dehors du centre-ville qu’on peut le mieux parler de ses 
dysfonctionnements, et qu’on peut les réparer. »

Eleftérios Kechagioglou, Directeur du Plus Petit Cirque du Monde 

« Nous sommes tous les représentants d’une manière d’habiter, on a tous une 
expertise, on doit se parler, on doit négocier, on doit faire quelque chose sur un 

temps très long. »

Alexandre Field, Maître de Conférences 
ENSA Marseille et co-fondateur du Bureau des Guides



 

Visite de Tiers-Lieu de La Lisette avec Bagneux Environnement

4 –	LE RESPECT DU DÉJÀ-LÀ, UN ACTE DE MÉMOIRE ET DE CONSTRUCTION DE FUTURS 		
	 PROJETS 

Faire avec l’existant, c’est considérer le territoire sur lequel on intervient : reconnaître l’histoire qui s’est 
écrite en amont, ne pas déplacer les problèmes existants, se souvenir pour ne plus reproduire et en faire une 
caractéristique du projet urbain. On s’adresse à la fois aux vécus et aux caractéristiques des sols pour s’adapter 
aux possibilités de ceux-ci et ainsi mener des projets plus ancrés.

	 PROPOSITION : Rendre hommage et garder en mémoire les lieux qui ont vocation à être détruits : 
	 par exemple, penser le réemploi comme outil de mémoire des anciennes conditions de vie, des vies 
	 qui ont traversé différents lieux.

5 –	 L’IMPLICATION DES HABITANT·ES, UN FONDAMENTAL DANS LA VALORISATION  
	 DES PATRIMOINES DES PÉRIPHÉRIES  

Au-delà d’une simple prise en compte de la parole des habitant·es dans la construction de projets 
architecturaux ou urbains, il s’agit d’abord de créer des espaces où leur parole puisse être exprimée, entendue 
et reconnue comme légitime, sans médiation qui parle à leur place.
Ainsi, valoriser les patrimoines des banlieues suppose d’abord de permettre à celles et ceux qui y vivent, et qui 
les connaissent le mieux, d’exprimer la richesse de leurs expériences. 

	 PROPOSITION : Donner la parole pour porter les voix et les récits des habitant·es dans le cadre de lieux 	
	 et de moments dédiés et partagés, grâce à des outils de transmission et de valorisation 
	 des témoignages (éditions, podcasts, vidéos - exemple podcast les Concerné·es). 

« On sait qu’il faut quand même un changement, on ne sait pas lequel. Et en 
même temps, on aimerait bien que ça reste comme ça, parce qu’un bâtiment, 

ce n’est pas juste un lieu où on a vécu, où on est passé, c’est un lieu où il y a 
une histoire, il y a une mémoire. 

Quand on change un endroit, ça change aussi ce qui a été vécu. » 

Inès Belghit, étudiante bénévole au sein de L’Etincelle, média participatif 
imaginé par des jeunes de Clichy-sous-Bois et de Montfermeil

« Nous, on dit toujours que nous aurons réussi notre travail le jour où les 
quartiers populaires seront un endroit d’où l’on parle mais pas dont on parle. »

Cathy Bouvard, directrice des Ateliers Médicis
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6 –	 LA PÉDAGOGIE, UN ÉLÉMENT CENTRAL ET STRUCTURANT

La pédagogie comme élément central à la fois pour les étudiant·es, les jeunes en apprentissage : comment les 
périphéries, leurs spécificités et leurs prospectives intègrent-elles les programmes d’école d’architecture, 
de sciences sociales, d’urbanisme, d’ingénierie ? Comment deviennent-elles des objets de connaissance et de 
documentation ? 
Mais aussi, la pédagogie à destination de toutes et tous : comment continue-t-on, dans les projets de 
transformation urbaine, à réunir des savoirs et savoir-faire, à apprendre différemment, à partager les savoirs 
entre les services de la ville, les élu·es, les habitant·es, les aménageurs… ? 

	 PROPOSITION : Documenter et partager les histoires, les transformations urbaines et les projets 
	 expérimentaux des périphéries afin de créer du savoir et des horizons communs. 

7 –	 LA RÉPARATION DES SOLS DES PÉRIPHÉRIES, UN ACTE NON NÉGLIGEABLE

Pendant longtemps, les sols des périphéries étaient le réceptacle de ce qui n’était pas souhaité dans 
les villes. Très pollués, leur dépollution n’est pas toujours possible ni souhaitable et pose des questions 
environnementales. Leur réparation passe par une refonctionnalisation des sols et l’adoption d’une approche 
dégénérative, ainsi que par le questionnement des activités qui peuvent avoir lieu dessus.

	 PROPOSITION : Mettre en place des activités qui favorisent la réoxygénation des sols et le retour 
	 de la biodiversité. 

8 –	 L’EXPÉRIMENTATION EN CONTINU, DU MOUVEMENT POUR DES PROJETS URBAINS  
	 PÉRENNES
Garantir le mouvement et le transitoire d’un projet est la base solide d’une construction durable. Il faut 
continuer à tester, s’adapter, prototyper, se donner le droit à l’erreur… sur le long terme. L’expérimentation crée 
les conditions nécessaires à la rencontre, au dialogue entre les acteurs. Le caractère temporaire  
des expérimentations doit ensuite laisser place au pérenne, sans perdre son caractère expérimental.

	 PROPOSITION : Penser une programmation ouverte qui évolue selon les propositions, envies et besoins liés 	
	 au territoire et aux projets.

Atelier Réparer les sols des périphéries avec Caroline Niémant, Quentin Metge, Massimo Hulot et Elise Martinot

« L’autre enjeu, bien sûr, c’était une histoire scientifique, une histoire qui 
renouvelle nos connaissances sur le peuplement de ces grands-ensembles et 

qui, surtout, va permettre de donner des armes intellectuelles, scientifiques, 
pédagogiques à ces enseignants de la banlieue pour raconter l’histoire de 

France autrement. »

Emmanuel Bellanger, historien, directeur du Centre d’histoire sociale des 
mondes contemporains de l’Université Paris 1
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9 –	 DE NOUVEAUX IMAGINAIRES COLLECTIFS POUR RÉVÉLER ET RÉVOLUTIONNER  
	 LES POSSIBLES 
Le bouillonnement des expérimentations crée un rayonnement beaucoup plus large que les projets eux-mêmes, 
qui résonnent et façonnent de nouveaux imaginaires. C’est cette résonance qui touche les acteurs de la 
transformation urbaine mais aussi les enseignant·es des écoles d’architecture et les habitant·es. 

	 PROPOSITION : S’appuyer sur des lieux et projets culturels du territoire dans les transformations urbaines 	
	 pour générer, faire vivre des imaginaires partagés et en créer de nouveaux. 

10 – RÉAFFIRMER LE CARACTÈRE POLITIQUE DE L’ARCHITECTURE

Ces 10 grands principes seront complétés par les Actes des Journées d’études qui sortiront en mars. 

                      AGENDA

Merci à nos partenaires : 

« Au sein de l’enseignement en architecture, notre responsabilité est aussi 
de parler politique. Car l’on ne peut pas dissocier l’acte de bâtir, d’imaginer 
un monde meilleur par la forme, par les rapports sociaux des personnes qui 
habitent un territoire, on ne peut pas dissocier l’architecture de la politique.

(...) 
L’acte de construire est éminemment politique. »

Dimitra Kanellopoulou, architecte, ingénieure 
et enseignante à l’ENSA Paris-Malaquais

Vernissage de l’exposition « Depuis les périphéries » 
Galerie Callot ENSA Paris-Malaquais 
Exposition  « Depuis les périphéries » - Galerie Callot ENSA Paris-Malaquais 
Restitution ouverte - Projet Lycée de demain
Exposition Prendre Place - Inauguration au Plus Petit Cirque du Monde
Exposition Prendre Place - Plus Petit Cirque du Monde 
Grand Voyage
3ème édition des Journées d’études Patrimoines, 
Architectures et Paysages des périphéries - Rencontres internationales 

19 FÉVRIER : 

20 FÉVRIER AU 13 MARS : 
3 AVRIL : 
26 JUIN : 

29 JUIN AU 2 JUILLET : 
19 SEPTEMBRE : 
OCTOBRE 2026 :

© Luna Da Cunha


